
POUR LA PATRIE II

Sainte-Foye que des plaines d Abraham, je

me souvienne sans cesse que la dernière vic-

toire remportée sur ces hauteurs fut une vic-

toire française
;
que, tout anglais que je suis

par un côté, j'aspire ardemment vers le triom-

phe définitif de la race française sur ce coin

de terre que la P-ovidence lui a donné en par-

tage et que seule la Providence pourra lui

enlever ?

Pendant mes vingt années de journalisme»

je n'ai guère fait autre chose que de la polé-

mique. Sur le terrain de combat où je me
suis constamment trouvé, j'ai peu cultivé les

fleurs, visant bien plus à la clarté et à la con-

cision qu'aux ornements du style. Resserré

dans les limites étroites d'un journal à petit

format, j'ai contracté l'habitude de condenser

ma pensée, de l'exprimer en aussi peu de

mots que possible, de m'en tenir aux grandes

lignes, aux points principaux Qu'on ne

cherche donc pas dans ces pages le fini exquis

des détails qui constitue le charme de beau-

coup de romans. Je n'ai pas la prétention

d'offrir au public une œuvre littéraire délicate-

ment ciselée, ni une étude de mœurs patiem-

ment fouillée ; mais une simple ébauche où,


